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rieuses, les Vénitiens,  lo rsqu’ils virent a rriver les 
débris  de celle-ci, s’en p r iren t  au doge de leur mal
heur  et le déposèrent.  C’est sous ce prince, dit-on, 
que l’église de Saint-Marc fut achevée ou rebâ
tie  (1084).

XXX11I. La guerre  contre les Normands continua 
sous Vital Fa l l ie r ,  successeur de Silvio. Les armes 
de la république  n’y furent pas plus heureuses,  et 
cette  constance était d ’au tan t  plus méritoire ,  que le 
roi des Normands était l’allié du pape Grégoire V il ,  
ce pontife si fameux par la hau teu r  avec laquelle  
il soutenait les prétentions du  Saint-Siège. En s’a l 
liant avec l’empereur  Nicéphore Bottaniate, les Vé
nitiens s’étaient déclarés les défenseurs d ’un prince 
excommunié. Cependant le doge m it  un  prix à ces 
sacrifices : il demanda que l’empereur  Alexis Com- 
nène, successeur de Nicéphore, renonçât,  eu faveur 
de la république, aux droits  de souveraineté , déjà 
presque oubliés ,  mais qu ’il p ré tendait  encore sur  
la Dalmatie.  Alexis ne pouvait  guère s’y re fuser ;  
l’empire était su r  son déclin ; ce n’était  pas le mo
m ent de faire valoir de vaines prétentions (1084).

Ce secours que le doge Vital Fallier fournit  à l’em 
pire d ’Orient, fut reçu avec une telle reconnaissance, 
que l’em pereur accorda aux Vénitiens la libre entrée 
de tous ses ports,  déclara q u ’ils seraient considérés 
à Constantinople, non comme é tra n g e rs ,  mais 
comme nationaux , et soumit tous les négociants 
d ’Amalfi qui aborderaient su r  les côtes de l’empire,  
à payer une redevance annuelle  de tr^is perperi à 
l’église de Saint-Marc. C’était rendre  la république  
d ’Amalli t r ibu ta ire  de celle de Venise. L ’em pereur  
donna en même temps au  doge le titre  de proto- 
sebasle, en y a ttachan t  un revenu considérable ; ce 
qui déroge un peu de la d ignité  de souverain pour 
celui qui reçoit de semblables faveurs.

Ce fut à peu près vers ce temps-là que les Véni
tiens établirent des foires p our  la facilité des échan
ges commerciaux. Il y en avait  déjà à Rome et à 
l ’avie. Les réunions auxquelles les pra tiques de dé
votion donnaient  lieu en avaient fait naître  l’idée. 
La pompe des cérém onies,  la fréquence des m ira 
cles, les grâces accordées p a r  le souverain pontife, 
a tt iraient,  à certains jours, un concours nom breux 
de nationaux et d’étrangers .  Les spéculateurs aper
çuren t  bientôt le parti  q u ’il y avait à t ire r  de celte 
affluence : les marchands vinrent augm en ter  le 
nom bre  des pèlerins, et ajouter un nouvel intérêt  à 
celui du  pèlerinage. Les prêtres ne dédaignèrent 
poin t  ces auxil iaires : l’Église et le gouvernement 
s’accordèrent à les favoriser. Des im m unités ,  des 
franchises, des indulgences, des spectacles, invitè
ren t  les peuples à venir grossir  ce concours,  et on 
ne négligea rien pour accroître  la célébrité du 
pa lron  qu i  l ’a l l i r a i t ,  ou pour se p rocurer de

nouvelles reliques fameuses par  des miracle
Les Vénitiens ne se contentèrent  pas d ’instit#, 

une foire en l’honneur de sa int Marc, leur prol# 'j 
l e u r ,  et de plusieurs autres sa in ts ;  ils a c h e tè n J  
par tou t  des re l iq u es ,  et on assure même qt; 
n’ayant pu acqué r ir  le corps de saint Taraise,» 
cien patr iarche de Constantinople,  parce que 
moines grecs qui le possédaient s’étaient absol 
m en t  refusés à le leur vendre, ils p r i ren t  le pa 
de le dérober.

XXXIV. Nous venons de voir la république fai 
ses premières tentatives do conquêtes:  sa principe 
ambition devait être  de dom iner sur  l'Adriatique 
elle a cherché d’abord  à s’en assurer les rivage; 
mais elle n’a point porté  ses armes au delà. Mai: 
tenant  de nouveaux intérêts l’appellent en Orieü 
Un nouveau peuple venait d’envahir ces contrée* 
l’em pire  fondé parConstantin  allait  être démembr* 
si les Vénitiens voulaient être  les intermédiaires! 
comm erce de l’Europe et de l’Asie, il fallait qui. 
lissent respecler leu r  pavillon sur  toutes les côti 
du  fond de la Méditerranée, q u ’ils sussent y font* 
des établissements , et profiter de la chute  de l’e» 
pire ,  pour acq u é r ir  quelques positions fortifié« 
d ’où ils fussent à portée de protéger leur commcrt 
et de menacer leurs ennemis. Pendant ce teu: 
l’Europe e n tiè re ,  entraînée par d ’autres passions 
courai t  aux armes. lJour  les hommes d’Élat,  il si 
gissait de repousser les peuples sectateurs d’us 
religion nouvelle qu i  menaçait d ’envahir  toute 
c h ré l ien té :  pour  tout le reste, il s’agissait  d ’acquéi 
le c ie l ,en dé liv ran t  le tombeau du  Sauveur, profa« 
par  les infidèles. Les Vénitiens avaient deux inlf 
rêts opposés : d ’une pa r t  ils devaient désirer l'a 
pulsion des Sarrasins, e t se tenir  en mesure  d’élr 
admis au partage des conquêtes ; de l’a u t r e , si ta' i  
de nations européennes formaient des établis»“  
menls dans le Levant,  les avantages dont les Vé» 
tiens y avaient joui ju sq u ’alors, cessaient d ’êlred 
privilèges (1094).

L ’em pereur  g rec ,  qui ne voyait pas ces arnif 
ments  sans alarmes, avait invité la république à n 
p rendre  aucune part.  Quoique cet empire fût dar. 
un é ta t  de décadence, il méritait  des m é n a g e m e n t s  

su r to u t  lant q u ’il se m ontra i t  disposé à favoris*1 
exclusivement les Vénitiens. Ces considérations su* - 
pendiren t  leur réso lu t ion ;  ils furent les derniers 
pa r tager  l’enthousiasme qui en tra îna i t  tan t  d e  

pies à la croisade; au reste, grâce à leur manière» 
fou rn ir  leur contingent à la ligue européenne, cet! 
guerre  n ’avait pas pour  eux les mêmes inconvf 
nients que p our  les autres  nations. L’armée vé» 
tienne n ’avait pas des marches immenses à fa'ri 
des pays inconnus à traverser, des privations à stip 
p o r te r ;  elle n ’allait pas s’enfoncer,  sans moyens^


